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Hiérarchie du Saint Ordre des Lumières Magiques







 Niveau Un

			• Néophyte

			• Zélator

			• Théoricus

			• Practicus


 


Niveau Deux


			• Adeptus Minor

			• Adeptus Major

			• Adeptus Exemptus


 


 Niveau Trois

			• Magister Templi

			• Magus

			• Ipsissimus


Chapitre Un

 

 

Prête pour la glande !

J’écrasai la pédale d’accélérateur et dépassai le peloton d’acheteuses de luxe qui m’attendait sur le bord du trottoir, le bras en l’air, tout en ignorant les clignotements frénétiques de mon portable, supposés m’avertir d’un client en détresse. J’avais embarqué assez d’inconnus aujourd’hui pour payer mes factures ; du coup, je comptais bien rentrer chez moi et m’avachir allègrement. Les joies de l’auto-entreprenariat. J’avais le droit de déclarer forfait quand j’en avais envie, et c’était ce que j’allais faire illico presto. 

Je montai la musique et souris largement. Si j’étais assez maline pour éviter le trafic, je pouvais être chez moi en quinze minutes. Oui, mais non. Je freinai brutalement et manquai de m’écraser contre le volant par la même occasion. Une sorcière en robe rouge était plantée au coin de la rue. Bonjour, toi… je stationnai devant elle et baissai la vitre.

— Vous allez où ?

— Je ne pensais pas que vous vous arrêteriez, dit-elle d’un ton surpris. Je vais au siège de l’Ordre. 

Elle me lança un regard nerveux, comme si elle s’attendait à ce que je l’envoie paître. Elle ne m’avait pas reconnue, évidemment, mais je n’étais pas anti-sorciers, loin de là. À une autre époque, j’avais évité l’Ordre comme la peste, mais ma situation avait… un peu changé. 

— Parfait ! m’exclamai-je avec un grand sourire. Grimpez.

Elle s’installa maladroitement sur ma banquette, en essayant de ne pas coincer les pans de sa robe dans la portière. Elle tirailla sur le froufrou écarlate, le ramena contre elle, et je démarrai en entendant claquer la porte.

— Il est un peu tard, non ?

Elle me regarda dans le rétroviseur, perplexe.

— Hein ?

— Pour travailler, clarifiai-je. Il est un peu tard pour aller travailler.

Elle se gratta le bras.

— Je suis de garde.

Elle marqua une pause avant de reprendre :

— C’est confidentiel. 

Je retins un petit rire. Je n’allais pas insister pour en savoir plus, elle n’avait pas de souci à se faire. Pour je ne savais quelle raison, l’Ordre continuait de faire des cachotteries au commun des mortels. S’ils voulaient dissimuler leurs petites affaires au monde extérieur, grand bien leur fasse. J’essayais juste de faire la conversation. Franchement, je préférais les clients peu loquaces. Parler de la pluie et du beau temps pour leurs beaux yeux demandait beaucoup trop d’effort.

Je choisis de prendre des ruelles désertes pour éviter les bouchons, et la laissai juste devant le bâtiment des Runes Magiques. Un autre sorcier attendait dehors et se mit à trottiner vers mon taxi, mais je fis semblant de ne pas le voir et démarrai sur les chapeaux de roues, l’œil aux aguets.

C’était stupide, hein. Peut-être que je faisais une fixette. Je ne voulais pas suivre Winter, attention. J’avais juste emmené une cliente jusqu’ici. Simple coïncidence. 

Si je me répétais ça assez souvent, je réussirais peut-être à me convaincre. 

Je stationnai de nouveau, cette fois devant le bâtiment gris et carré de la Branche Arcane. Il était tard, et il n’y avait plus beaucoup de lumières aux fenêtres ; je n’allais pas attendre des plombes, bien sûr. Mais si Adeptus Exemptus Raphaël Winter et ses mirettes couleur de lapis-lazuli (lesquelles pouvaient arrêter une meute de femmes en furie à la seule force de leur sublime clarté) venaient à passer par là…

Mes doigts pianotaient sur mon volant. Winter avait sa propre voiture. Il n’avait pas besoin d’un taxi. Mais s’il sortait, ce serait impoli de ne pas lui dire bonjour. Après tout, on avait travaillé en étroite collaboration le mois dernier. Très étroite, la collaboration.

Maintenant que le lien magique était défait, je n’étais plus obligée de rester près de lui. Je n’avais plus besoin de travailler avec lui. Mais le garçon avait quand même tendance à s’insinuer dans mes pensées, qui n’avaient d’ailleurs rien à voir avec la magie et avaient tout du fantasme brûlant, frissonnant, ultra troublant. Et peut-être vaguement romantique, aussi, mais j’évitais d’y réfléchir.  

Je n’avais pas vu Winter depuis qu’il avait déserté mon lit au pas de course, après notre petite soirée alcoolisée au bar-karaoké. Et je m’en fichais complètement. Sauf que, non, pas vraiment.

Une fenêtre s’éteignit dans le bâtiment et je retins mon souffle. Une ou deux minutes plus tard, une sorcière d’âge mûr, à la démarche lourde, sortit par les portes principales, suivie de trois jeunes membres de l’Ordre. Ils avaient tous l’air crevés. Le Saint Ordre des Lumières Magiques faisait souvent ce genre d’effet.

Je ne pouvais pas m’empêcher de me demander sur quoi ils travaillaient. Ce n’était plus mes affaires, et je n’avais aucune envie de finir mes journées de travail en état de total surmenage. C’était pas vraiment mon genre. Mais quand même, j’étais curieuse. 

Cinq minutes s’écoulèrent. Puis dix. Je soupirai. C’était ridicule. Soit Winter était encore à l’intérieur, travaillait toujours, et ne sortirait pas avant des lustres, soit il était déjà parti. Inutile d’attendre dehors. Et de toute façon, s’il n’avait pas envie de me voir, je ne pouvais pas le forcer.

Je secouais la tête en maudissant ma propre bêtise quand une autre sorcière émergea de la Branche Arcane. Celle-là, je la connaissais. Je bondis hors de la voiture et lui fis un grand signe de la main.

— Ève !

Ma voisine cligna des yeux, mais sourit et remit ses membres sveltes en marche.

— Ça me fait plaisir de te voir, Ivy. Qu’est-ce qui t’amène ici ?

Je tripotai une boucle blonde.

— Oh, dis-je d’un air parfaitement dégagé, j’ai juste déposé une cliente dans les parages. Je me suis dit que j’allais passer devant l’Arcane et te proposer de te ramener.

Le front lisse d’Ève se plissa.

— J’ai une voiture. Je pensais que tu savais.

Je le savais. Bien sûr.

— Euh…

— Mais si tu as besoin d’un peu de compagnie, je veux bien venir avec toi.

Elle me jeta un coup d’œil préoccupé, comme si elle s’inquiétait pour moi. 

— Ça me fera économiser de l’essence et je prendrai le bus demain pour venir, ajouta-t-elle.

Je grimaçai intérieurement. Ève était si gentille qu’elle m’aurait vraiment accompagnée, mais c’était injuste de ma part. J’agitai vaguement la main et souris.

— Oh, non, pas besoin. Je suis passée parce que j’étais dans le coin, c’est tout.

Sachant que je l’avais à peine croisée, ces temps-ci, je me doutais qu’elle avait des horaires de dingue. À tous les coups, les bus ne passaient pas encore quand elle partait au travail, et je n’avais pas envie de me lever avant l’aube pour l’emmener moi-même. Je n’arrivais pas à croire qu’une personne saine d’esprit puisse avoir envie de bouger de son matelas aussi tôt le matin, mais bon, chacun sa croix, hein.

De son côté, Ève semblait soulagée. 

— Il faut que je passe chez quelqu’un avant de rentrer, de toute façon, me confia-t-elle. Pour une nouvelle mission sur laquelle je travaille.

Je scotchai un air pseudo-neutre sur mon visage.

— Ah bon ?

— Un groupe de sorciers extra-Ordre nous cause des petits problèmes. Ma mentor veut que je discute avec l’un d’entre eux pour essayer de calmer les tensions.

Winter aurait dû être le mentor d’Ève, à la base, mais elle avait été affectée à quelqu’un d’autre, finalement. Je mordillai ma lèvre inférieure.

— Et comment ça va, avec ta mentor ?

— Elle est géniale, sourit Ève. J’apprends tellement de choses, Ivy, et je m’amuse comme une folle !

Elle… s’amusait ? Clairement, on n’utilisait pas le mot de la même façon. Glander sur le canapé, c’était amusant ; rester quatorze heures derrière un bureau avec les intellos de l’Ordre, bof-bof.

— Et il y a d’autres nouveaux agents avec toi ? demandai-je. Des nouveaux à la Branche Arcane, je veux dire.

Ève plissa les lèvres pour retenir son gloussement. Merde. Elle savait exactement pourquoi j’étais là.

— Adeptus Exemptus Winter n’a pas pris de nouveau partenaire, non.

— Je ne… je veux dire, j’ai pas…

Pfff. Je soupirai et baissai les bras.

— Comment il va ? marmonnai-je.

— Je pourrais te donner son numéro de téléphone pour que tu lui demandes toi-même, proposa-t-elle avec la maturité sereine de l’insensible, aveugle aux tortures de la mièvrerie interplanétaire qui m’animait depuis peu.

Elle ajouta :

— Je pourrais même lui dire que tu es passée et…

— Non ! m’écriai-je.

Je ne voulais surtout pas que Winter pense que je traînais par ici en attendant de tomber sur lui - que ce soit vrai ou pas. Et si je l’appelais mais qu’il ne voulait pas me parler, je me sentirais encore plus mal. Il m’avait dit lui-même qu’on ferait mieux d’oublier la nuit qu’on venait de passer ensemble. Et puis, on n’avait rien en commun, de toute façon. Il fallait que j’arrête de fantasmer et que je passe à autre chose. Je n’étais pas une gamine énamourée, même si je me sentais un peu comme ça, ces temps-ci.

— Il faut que j’y aille, lâchai-je rapidement. Brutus va se demander où je suis.

Ève sourit largement.

— D’accord, Ivy. Si tu changes d’avis, fais-moi signe.

Je hochai vaguement la tête.

— À bientôt.

J’attendis qu’Ève disparaisse dans le parking avant de rouvrir ma portière. J’allais rentrer chez moi, commander un curry, déboucher une bouteille de vin, et arrêter de penser à Raphaël Winter. Pour genre, toujours.

Je tournai la clef de contact sans penser à éteindre mon signal lumineux. Grave erreur. Avant même que je démarre, quelqu’un avait ouvert la portière arrière et s’était glissé à l’intérieur.

— J’ai terminé pour aujourd’hui, grognai-je.

— Je suis content de te voir aussi, Ivy, murmura la voix doucereuse de Tarquin.

Je serrai les dents. Voilà pourquoi j’aurais dû suivre mon instinct et rester loin du QG de l’Ordre. Si ça n’avait tenu qu’à moi, cet imbécile coiffé comme un play-boy aurait été pendu haut et court pour avoir tenté de miner la carrière d’Ève. Mais elle lui avait pardonné ses entourloupes, persuadée qu’il méritait une deuxième chance.

— Dégage, Tarquin.

— Ton signal est allumé.

Je l’éteignis.

— N’importe quoi, rétorquai-je.

Je tournai la tête et le foudroyai du regard. Contrairement aux autres sorciers que j’avais croisés aujourd’hui, il était aussi propret et reposé que possible. 

— Barre-toi, sifflai-je.

Tarquin se contenta d’attacher sa ceinture. Je levai les yeux au ciel. Pourquoi moi ? Je griffonnai une rune simple et sa ceinture sauta instantanément. 

Tarquin fit claquer sa langue.

— Voyons, voyons. La loi est très claire, Ivy. Je suis ton client et tu dois m’emmener où je te le demande. Sinon, je vais devoir faire une réclamation, minauda-t-il en secouant la tête.

Sérieusement ?

— Tarquin, arrête de faire le décérébré. Dégage de mon taxi.

Il croisa les bras.

— Non.

Son regard accrocha le mien dans le rétroviseur.

— Je ne plaisante pas, Ivy. Soit tu m’emmènes où je veux, soit je fais une réclamation.

Il me lança un rictus satisfait et conclut :

— Par lettre formelle.

Je me demandais s’il croyait vraiment me faire peur, avec ses bêtises.

— Je m’en remettrai, dis-je sèchement. Je rentre chez moi.

— Parfait, dit-il.

Il se pencha en avant et découvrit plus largement des quenottes quasi phosphorescentes qui avaient dû lui coûter une fortune en détartrage. 

— Moi aussi, poursuivit-il. Et maintenant que nous vivons dans le même immeuble, tu n’as aucune raison de ne pas m’y emmener. 

Je le fixai du regard.

— Pardon ?

— J’ai déménagé.

— Dans mon immeuble ?

— Oui.

— Tu mens.

Il leva les mains.

— Pourquoi est-ce que je ferais ça ? Je suis au quatrième étage. Appartement C.

La famille de l’appartement C était partie le mois dernier. Je le scrutai, les yeux plissés. Tarquin ne faisait jamais rien sans raison, et toujours tout par intérêt personnel. L’immeuble où Ève et moi vivions était très joli, mais les aristocrates pure souche comme Tarquin n’y fichaient certainement pas les pieds. Notre résidence n’était ni prétentieuse, ni horriblement chère, ni particulièrement à la mode. 

— Tu traverses une période difficile ? m’enquis-je.

Si seulement. 

Il rit.

— Ne sois pas ridicule. Père a simplement pensé qu’il était temps que je vole de mes propres ailes. Je cesse de puiser dans l’argent familial.

Je l’observai attentivement. La situation n’était sûrement pas si simple. Plus j’y pensais, et plus je me disais qu’il avait choisi sa nouvelle adresse pour se donner des airs de cadre dynamique à petite bourse, dans l’espoir que les seniors de l’Ordre le regardent grimper les échelons d’un bon œil.

Avec toutes ces histoires de corruption et de népotisme au sein de l’Ordre, les officiels voulaient sûrement prouver que leur système ne récompensait que le mérite. Ils ne voudraient peut-être pas promouvoir trop vite un gamin privilégié, venu d’une famille puissante. Action affirmative, typiquement Ordresque. Tarquin avait peur que son passif de gosse de riche l’empêche d’atteindre le Niveau Deux avant le siècle prochain. Il avait l’intention de jouer les pauvrets, de préférence dans l’immeuble d’Ève, surtout maintenant qu’elle avait été promue à un échelon supérieur au sien. 

— Où est ta voiture ? demandai-je.

Il avait l’habitude de se pavaner en bagnoles hors de prix, le genre tout droit sorties d’un circuit de course. Impossible qu’il ait laissé tomber le véhicule de crâneur qu’il conduisait en ce moment. Son code postal, OK. Sa voiture ? Jamais.

— Elle est au garage, déclara-t-il en fronçant le nez. Je l’ai empalée dans un arbre la semaine dernière.

Je n’étais même pas surprise.

— Abruti, lâchai-je. 

Il ne protesta pas et se contenta de se pencher en avant, la bouche incurvée sur un sourire familier. Quand j’étais ado, il avait réussi à me convaincre de tout et n’importe quoi avec un sourire pareil. Mais… je n’étais plus une ado.

— Allez, Ivy. J’ai des choses à te dire, alors oublions le passé. On pourrait redevenir amis. 

La légère insistance qu’il avait injectée dans son dernier mot me fit grimacer d’horreur.

— J’ai déjà donné, et je me suis fait virer. Je passe mon tour, merci, au revoir.

Il recula contre son dossier et haussa les épaules, comme s’il pensait que j’y perdais au change. 

— Très bien, alors. Mais tu vas me ramener chez moi. Je dois vraiment te parler.

Tarquin aimait juste me donner des ordres… mais même si j’avais très envie de le virer de la voiture, je préférais encore prendre son fric. Surtout si je n’avais pas besoin de faire de détours.

Je plissai les lèvres. Parfait. Mais je n’allais certainement pas supporter son bavardage débile pendant tout le trajet. Je dessinai une rune pour élever une barrière invisible entre lui et moi. Elle bloquerait les bruits à l’arrière et je pourrais conduire en paix. Je m’étais assez torturée pour aujourd’hui. 

 

***

 

Quand je me garai devant l’immeuble, Tarquin déblatérait toujours. Il ne s’était sûrement pas arrêté de parler depuis notre départ. Je me félicitai d’avoir été si prévoyante, puis annulai mon bouclier invisible. 

— Et c’est là que je lui ai dit qu’il avait tort, déclama-t-il.

— Super, murmurai-je. Ça fait cinquante livres.

Il marqua une pause.

— Combien ?

— Cinquante balles, répétai-je.

J’avais ajouté ma taxe habituelle pour les clients insupportables.

Tarquin haussa les épaules et me tendit un billet. Évidemment, il n’avait pas laissé de pourboire ; d’expérience, les clients les plus riches étaient souvent les plus radins. Mais bon, comme ça, je me sentais moins coupable de lui avoir fait surpayer la course.

Je sortis de la voiture. Tarquin ne bougea pas. Je le foudroyai du regard à travers la vitre en tapant du pied.

— Allez, dégage.

Il avait l’air perplexe. Est-ce qu’il s’attendait à ce que je lui ouvre la portière comme un genre de chauffeur personnel ? Dans ses rêves. Lorsqu’il comprit enfin que je n’allais pas lui faire des courbettes, il poussa la portière tout seul, comme un grand, et s’extirpa de la banquette. Je verrouillai le taxi et tournai les talons. J’avais fait mon devoir.

— Alors, j’ai bien fait ? s’écria-t-il dans mon dos.

Je l’ignorai et accélérai le pas. Il allait bien finir par comprendre, non ?

— Ivy !…

Je continuai ma route. Malheureusement, les jambes de Tarquin étaient bien plus longues que les miennes et j’étais peu habituée au déplacement rapide. Il me rattrapa en quelques secondes et agrippa mon coude pour me faire pivoter vers lui.

— Ne me touche pas, sifflai-je.

Il lâcha mon bras, comme si je l’avais brûlé. 

— Désolé, marmonna-t-il. Mais je respecte ton opinion. Dis-moi juste ce que tu en penses et je te laisserai tranquille.

Évidemment, je ne savais toujours pas de quoi il m’avait parlé dans la voiture. Je soupirai.

— Ouais, bien sûr. T’as bien fait.

Il sembla soulagé, ce qui me surprit.

— Vraiment ? Parfait, souffla-t-il.

Il fit un pas en avant et baissa les yeux sur moi.

— Merci, ajouta-t-il.

Pendant un instant, il me sembla sincère, puis il retrouva son air de vipère humaine.

— Tu pourrais venir chez moi, et je saurais te remercier… en nature, ronronna-t-il en s’approchant encore un peu.

Il leva la main et frôla ma joue d’une caresse légère comme une plume.

Brrrrrrr. Je n’avais qu’une envie, c’était dessiner une rune qui lui apprendrait à ne plus jamais entrer dans mon périmètre vital. À la place, je m’obligeai à rester calme et lui jetai un coup d’œil adorable, par-dessous mes cils. Je me hissai sur la pointe des pieds jusqu’à ce que mon nez frôle presque le sien.

— Tarquin, soufflai-je.

Il inclina le visage. Une mèche de cheveux tomba sur son œil et sa voix s’approfondit :

— Oui, Ivy ?

— Je croyais avoir clairement démontré que je te méprisais à mort, susurrai-je. Ne t’approche plus jamais de moi. Ne monte pas dans mon taxi, ne me dis pas bonjour dans le couloir. Je suis une bien meilleure sorcière que toi et, si tu viens me saouler encore une fois, je vais te le faire regretter.

Il n’eut pas le temps de répondre. Un toussotement sonore retentit derrière nous. Et j’avais une petite idée de son propriétaire.

Je me tournai lentement. C’était pire que je ne le pensais.

Avant que je ne puisse en placer une, Tarquin, les yeux écarquillés et le visage éclatant, retint tout juste une révérence et s’exclama :

— Ipsissimus Collings ! Quel plaisir de vous accueillir dans ma nouvelle demeure ! Et vous avez invité Adeptus Exemptus Winter. Je suis enchanté de vous voir !

J’avais la nette impression que l’Ipsissimus se triturait la cervelle pour se souvenir du nom de Tarquin, mais je ne me concentrai pas vraiment sur le Guide de l’Ordre. J’étais focalisée sur Winter. Malheureusement, son expression était complètement neutre. Il portait aussi une robe rouge, ce qui signifiait qu’il était venu pour une visite officielle, et pas pour me claquer la bise. Bref, j’aurais préféré qu’il passe me voir dans d’autres circonstances.

— Villeneuve, c’est bien cela ? demanda l’Ipsissimus. 

Il regardait Tarquin, confus.

— N’est-ce pas vous que miss Wilde avait agressé ? 

— C’était il y a des années ! babilla Tarquin joyeusement.

Il passa son bras autour de mes épaules, comme pour prouver que nous étions redevenus les meilleurs amis du monde entre-temps, puis se souvint soudain de ma menace toute fraîche et me délivra presque instantanément.

— Pourquoi ne pas monter chez moi ? J’ai un malt vieux de vingt ans qui vous plaira tout particulièrement, continua Tarquin.

— Nous sommes venus rendre visite à miss Wilde. 

Tarquin cligna des yeux rapidement.

— Quoi ? s’étrangla-t-il. Non. Je veux dire, bien sûr. Tu as encore fait des tiennes, Ivy ?

Je le fusillai du regard. Mais avec la présence toute-puissante de l’Ipsissimus, Tarquin me regardait à peine.

— Je vais vous accompagner. Peut-être que vous voudrez passer et partager un verre de whisky lorsque vous aurez fini avec elle. 

— Nous sommes très occupés. Vous pouvez nous quitter, assena Winter, la mâchoire crispée.

Impossible d’ignorer l’accent de condescendance dans sa voix. Oh, j’aurais pu lui faire le câlin de sa vie. J’aurais dû lui faire un câlin. 

Tarquin jeta un coup d’œil à l’Ipsissimus dans l’espoir qu’il s’interpose, mais lorsque le Guide de l’Ordre se contenta de croiser les doigts, silencieux, il inclina la tête et mit enfin les voiles. Enfin, même moi, je captais qu’il traînait des pieds. Sa curiosité était plus forte que son respect pour leur statut et il voulait de toute évidence connaître la raison de leur visite.

Je leur jetai un coup d’œil. 

— Vous voulez entrer ? demandai-je.

Pour la première fois, l’Ipsissimus sourit.

— Merci, miss Wilde. Ce serait plus prudent. Nous ne voudrions pas que quiconque puisse écouter notre conversation. Nous vous suivons.

Je hochai la tête, étrangement mal à l’aise. Je ne savais pas pourquoi ces deux-là étaient ici ce soir, mais ce n’était sûrement pas parce que Winter voulait m’embarquer dans ma chambre et me couvrir de baisers brûlants pendant que l’Ipsissimus bénissait notre union. Après, l’idée me faisait quand même ricaner intérieurement. Je tournai les talons et marchai vers les portes d’entrée, puis pivotai machinalement vers l’ascenseur. Winter poussa immédiatement un soupir agacé. Je lui jetai une œillade.

— Ah, vous préférez prendre l’escalier ? 

L’Ipsissimus s’interposa illico.

— Oh, dieu du ciel, non. Mes os sont tout particulièrement douloureux, ces derniers temps. Voilà ce que la vieillesse vous réserve, jeunes gens. Pour être franc, c’est une bénédiction de pouvoir profiter de la technologie pour me déplacer. Il est hors de question d’installer des ascenseurs dans les bâtiments de l’Ordre, bien sûr. Un jour, nous trouverons une façon d’allier les avancées du vingt et unième siècle et la magie ancienne, mais ce ne sera sans doute pas de mon vivant. 

Il était remarquablement loquace, et particulièrement amical, dis donc. Apparemment, je n’allais pas me retrouver enchaînée pour avoir utilisé de la magie hors de sa juridiction aujourd’hui. Intriguée, je leur fis signe d’entrer dans l’ascenseur et les suivis.

La cabine était plutôt petite et exiguë et je me retrouvai très proche de Winter. Je le frôlai sans faire exprès, et il amorça un mouvement de recul en détournant les yeux. Mon cœur me tomba droit dans les chaussettes. Bon, bah, ça répondait à ma question.

Je gardai le regard rivé devant moi et poussai un soupir de soulagement quand la cabine arriva à mon étage. Je sortis rapidement pour lui laisser de l’espace. Dans un silence tendu, nous marchâmes tous les trois jusqu’à la porte de mon appartement. 

Brutus était couché sur le canapé, les quatre fers en l’air, son énorme ventre bien en évidence. Il ouvrit un œil paresseux quand je poussai la porte.

— Homme, déclara-t-il. Bien.

Je m’éclaircis la gorge.

— Ipsissimus Collings, je vous présente mon familier.

Le Guide de l’Ordre scrutait Brutus, ébahi.

— Oui, Adeptus Winter m’a parlé de lui. Je dois avouer que je n’étais pas sûr de le croire. Un chat qui parle ! Extraordinaire !

Il marcha vers le sofa et lança à Brutus :

— Puis-je m’asseoir ici ?

Brutus l’ignora. Je m’humectai les lèvres.

— Je vous en prie, asseyez-vous. Est-ce que je peux vous apporter à boire ? J’ai, euh… de l’eau.

Je n’avais pas fait les courses depuis un moment et il y avait peu de chance que mon lait soit encore bon. 

— Non, merci, répondit l’Ipsissimus.

Il s’abaissa précautionneusement et s’installa en faisant attention à ne pas déranger mon matou.

Je jetai un coup d’œil à Winter. Il avait enfoncé ses mains dans ses poches et avait l’air de s’ennuyer ferme.

— Et toi ? demandai-je.

Il secoua la tête et s’assit sur le fauteuil d’en face. Je me laissai tomber de l’autre côté du canapé. Brutus roula sur le ventre et se mit à tripoter la manche de l’Ipsissimus. Il passa soudain à l’attaque et le griffa jusqu’au sang.  

Abruti.

— Pardon ! m’écriai-je.

Je sautai sur mes pieds et attrapai Brutus, dont la queue battait violemment l’air.

— Désolée, il n’est pas habitué aux inconnus.

Il se débattit dans mes bras et m’échappa, puis bondit immédiatement sur les genoux de Winter. Nous le regardâmes tous fixement pendant qu’il tournait deux fois sur lui-même, se pelotonnait sur ses cuisses et se rendormait dans la foulée. 

Je me frottai la nuque. OK.

L’Ipsissimus échangea un regard avec Winter, puis tourna le visage vers moi.

— Nous sommes ici pour vous demander de l’aide, miss Wilde.

Je sursautai. Je m’étais attendue à beaucoup de choses, mais pas à ça. Je refermai lentement ma mâchoire ouverte et décidai d’attendre la suite. Je me rassis sur le canapé, mais je ne m’enfonçai pas contre le dossier : je préférais être prête à déguerpir. Brutus devrait se nourrir tout seul, tant pis.

— Je vous écoute.

— Adeptus Winter n’a pas tari d’éloges sur vous, miss Wilde. Malgré les circonstances de votre collaboration, le mois dernier, il vous tient en très haute estime.

Je ne pus retenir un grand sourire, mais, quand je levai les yeux vers Winter, les siens restèrent obstinément fixés sur le mur opposé. Pourquoi est-ce qu’il ne voulait pas me regarder, bordel ?

— On a bien travaillé ensemble et on a résolu des crimes super sérieux, acquiesçai-je. Mais je ne veux toujours pas faire partie de l’Ordre.

L’Ipsissimus rit doucement.

— Oh, nous ne sommes pas là pour ça. Ne vous inquiétez pas.

Il s’inclina légèrement en avant en déplaçant ses mains. Sa petite plaie saignait toujours. Pas franchement positif, comme introduction, même s’il était resté aimable.

— Dites-moi, avez-vous déjà entendu parler d’Enchantement ?

J’écarquillai les yeux. J’avais mal entendu, pas vrai ?

— La série télé ? demandai-je.

Il hocha la tête, satisfait.

— Tout à fait. Une émission assez populaire, à ce que je sais. 

Populaire ? C’était la série la plus regardée du pays, depuis des années. Je n’avais jamais manqué un épisode. Une pensée me traversa et je me redressai sur le canapé.

— Si vous cherchez quelqu’un pour localiser les meilleurs sorciers de la saison, je suis votre homme. Ou femme. Bref. Il faut savoir que la majorité des candidats ont très peu de magie. C’est plutôt focalisé sur leurs interactions et les situations qu’ils vivent. Les sortilèges qu’ils arrivent à jeter sont assez secondaires. Mais je suis prête à vous laisser me payer pour regarder tous ces épisodes. Ce sera difficile, je ne vais pas le nier, mais si ça peut vous aider, je veux bien faire ce sacrifice.

Winter lâcha un ricanement.

— L’Ordre ne va pas te payer à regarder la télé dans ton canapé toute la sainte journée, Ivy.

Dommage. Je croisai son regard plus bleu que bleu. 

— Ça valait le coup d’essayer, souris-je. 

— Oui, parce que tu ne ferais d’efforts pour rien d’autre, n’est-ce pas ?

La sévérité de ses mots me blessa. Je croisai les bras et le scrutai attentivement, surprise. Winter était beaucoup de choses, mais il n’était pas méchant, ni cruel. Même l’Ipsissimus avait l’air un peu choqué.

Avec un temps de retard, Winter sembla comprendre qu’il était allé trop loin.

— Désolé, marmonna-t-il.

— Bien, bien, toussota l’Ipsissimus. Quoi qu’il en soit, les producteurs d’Enchantement préparent une nouvelle saison. Les apprentis sorciers ne sont plus basés à Londres, mais envoyés en expédition dans la nature. Ils ont déjà sélectionné leurs participants, mais, pendant la pré-production, l’un d’entre eux a connu une fin… assez tragique.

Je détachai mon regard de Winter et me concentrai sur l’Ipsissimus.

— Un candidat est mort ?

— Hélas, oui. Et dans des circonstances terriblement macabres. Ce n’était pas une mort naturelle.

J’inspirai profondément.

— C’est horrible. J’imagine que vous êtes inquiets parce que c’est un crime magique ?

L’Ipsissimus grimaça.

— Il n’y a pas de traces magiques préliminaires. Benjamin Alberts, la victime, a été réduit en charpie et éparpillé sur la lande sans autre forme de procès.

Je fronçai le nez. Pas joli-joli. 

— Pas de traces préliminaires, répétai-je lentement en réfléchissant. Mais des indices secondaires le suggèrent ?

Il hocha la tête.

— Le crime lui-même n’est pas magique, mais celui qui a tué M. Alberts avait été récemment en contact avec un phénomène magique. Le résidu est léger, mais il est bien là.

L’idée que quelqu’un puisse déchiqueter un être humain bien vivant me foutait les chocottes.

— Et que dit la police ?

— Ils considèrent qu’il n’y a pas assez de preuves d’activité magique pour nous faire intervenir. Ils ne pensent pas non plus que le meurtre soit lié à l’émission. 

J’enregistrai l’information. Sans preuve directe de sortilèges, l’Ordre n’était pas automatiquement rattaché à l’enquête et ne pouvait pas exiger une quelconque participation. Et j’avais l’impression que la situation ne plaisait pas des masses à l’Ipsissimus.

Il poursuivit :

— La chaîne de production qui possède Enchantement est très puissante. Ses dirigeants ont des relations haut placées et ont tiré les ficelles nécessaires afin de continuer le tournage. Ils ont déjà trouvé un remplaçant à Benjamin Alberts et commenceront l’enregistrement la semaine prochaine.

— Nous avons demandé à ce qu’un représentant de l’Ordre soit présent à plein temps sur le plateau pour assurer la sécurité des autres candidats, ajouta Winter. Même s’ils ne possèdent techniquement pas assez de pouvoirs pour entrer dans l’Ordre, le reste du pays ne le voit pas de la même façon.

— Si quelqu’un d’autre meurt sur le tournage, l’Ordre sera tenu pour responsable, conclus-je. Parce que les candidats sont des pseudo-sorciers.

— Exactement, répondit-il.

Un muscle pulsait dans sa mâchoire.

— Et l’image de l’Ordre en souffrirait beaucoup. Sans compter que nous voulons arrêter le coupable avant que d’autres tragédies ne se produisent. 

Ah oui, il y avait ça, aussi. 

— Laisse-moi deviner, fis-je d’un ton neutre. La chaîne vous a envoyés bouler. Ils ne veulent pas que l’Ordre mette le nez dans leur série ultra lucrative.

— Vous avez très bien compris la situation, miss Wilde, acquiesça l’Ipsissimus. L’Ordre ne peut pas se permettre de voir encore sa réputation se dégrader. L’opinion publique nous reprochera de ne pas avoir agi plus tôt si le meurtrier fait d’autres victimes, mais les producteurs ne nous permettent pas d’enquêter ou d’être présents sur les lieux afin de protéger les candidats. Compte tenu du public très large de cette émission, la situation nous demande une attention toute particulière. Nous avons besoin qu’un agent associé à l’Ordre infiltre l’émission et découvre ce qui se passe exactement sur ce plateau.

Un frisson d’excitation descendit lentement le long de mon échine.

— Moi.

Winter bougea légèrement dans son siège, et Brutus grogna très bas pour le rappeler à l’ordre.

— Tu devras simplement rendre compte de la situation. Il s’agit d’observer, rien d’autre.

— Juste regarder autour de moi ? souris-je. Je sais faire.

C’était carrément mon truc, même. En plus, la mort d’un seul candidat ne voulait rien dire. Il n’y aurait probablement pas d’autres victimes. C’était peut-être juste de la malchance. De la grosse malchance, disons.

Avant que Winter ne puisse encore une fois attaquer ma prétendue flemmardise, l’Ipsissimus prit la parole :

— Nous en serions très reconnaissants. Vous êtes le choix idéal, miss Wilde. Vous comprenez parfaitement la nature de la magie, mais n’avez aucune affiliation actuelle avec l’Ordre. Et même si votre historique au sein de la Branche Arcane venait à être découvert, personne ne croira que vous travaillez encore avec nous.

— Parce que d’abord, j’ai été renvoyée, et ensuite obligée de bosser pour vous contre mon gré.

— Tout à fait, répondit l’Ipsissimus en inclinant la tête. Pourriez-vous nous aider ?

— Bien sûr. Ça n’a pas l’air bien compliqué. 

Je lançai un regard à Winter avant d’ajouter :

— Je peux faire un effort. 

Il détourna le regard. L’Ipsissimus tapa dans ses mains.

— C’est parfait. Je savais que nous pourrions compter sur vous. 

Il jeta un coup d’œil à sa montre.

— Je vais laisser Adeptus Winter vous exposer le détail de votre mission. Malheureusement, je dois vous quitter. 

Je me levai en même temps qu’eux. Même Brutus avait pris un air plus ou moins poli, même s’il avait les yeux plissés en matant l’Ipsissimus partir. Apparemment décidé à vérifier que le Guide de l’Ordre s’était bel et bien tiré, il s’étira et le suivit dans le vestibule.

Puis la porte claqua, et Winter et moi restâmes seul à seule. 






Chapitre Deux

 

Pendant quelques secondes, ni lui ni moi ne prononçâmes une parole. Le silence s’étira dans une atmosphère lourde et malaisée.

— Comment vas-tu ? lâcha enfin Winter.

— Bien, hésitai-je. Toi ?

— Bien.

Un nouveau silence gêné. Je me frottai la nuque et poussai un soupir. Il y avait mieux comme retrouvailles.

— Comment va Princesse Parma Pervenche ? demandai-je.

C’était le nom nunuche de son familier.

— Bien. Quoiqu’elle restera à Oxford pendant la durée de l’enquête. Elle n’aime pas voyager.

Je marmonnai un acquiescement en me creusant la tête pour trouver un sujet de conversation.

— Tu as changé de poste ? proposai-je finalement.

Winter se contenta de froncer les sourcils.

— Tu t’occupais des vols. Le meurtre, c’est une autre histoire, nan ? continuai-je.

Il haussa vaguement les épaules.

— J’ai été muté, oui. Évidemment, je suis toujours avec la Branche Arcane, mais comme notre mission nous a amenés à enquêter sur la mort d’un Adeptus Exemptus et que nous avons résolu l’affaire…

— Tes supérieurs ont trouvé que tes talents valaient bien une petite promotion, devinai-je.

Il hocha la tête et j’arquai un sourcil.

— Tu crois qu’ils te préparent à prendre la tête du Département ?

L’idée de régner sur la Branche Arcane faisait vibrer pas mal de bonshommes, il fallait dire. Winter tapa du pied.

— La Branche Arcane compte bon nombre de talentueux sorciers. Je ne crois pas que Magus Phelps soit près de prendre sa retraite, qui plus est. Je ne suis qu’un Niveau Deux, Ivy. 

— Beaucoup de chefs de Département sont Niveau Deux.

— Pas à la Branche Arcane.

Je plissai les lèvres.

— Du coup, tu t’entraînes pour le Niveau Trois ?

C’était le dernier échelon de la hiérarchie. Je savais que Winter y arriverait sans trop tarder, même s’il était encore jeune. 

— Est-ce que tu insinues que j’ai tort d’essayer ? rétorqua-t-il d’un ton froid. L’ambition n’est pas une maladie, tu sais.

Je levai les mains en signe d’apaisement.

— J’oserais pas. Non, je pense que tu serais super à la tête du Département, Raph’. 

J’avais utilisé son surnom délibérément, pour voir comment il réagirait. Je ne devinais rien d’autre qu’une étincelle infime au fond de sa pupille.

— Je suis sûre qu’avec des talents comme les tiens, tu serais plus qu’à la hauteur, ajoutai-je. 

Il m’observait comme s’il pensait que je me foutais de sa gueule.

Je ne savais pas comment on en était arrivés là, et je grimaçai légèrement.

— Tu es sûr que tu ne veux pas boire un truc ?

— Tu as de la tequila ?

Son ton était étrange. S’il croyait que j’avais besoin qu’il me rappelle ce qu’on avait bu, le soir où il avait fini dans mon lit, il se fichait le doigt dans l’œil. J’inspirai profondément. 

— J’en ai pas. Mais je peux aller en chercher si tu…

Il m’interrompit :

— C’était une plaisanterie, Ivy. Je n’ai besoin de rien.

Je forçai un petit rire.

Winter se rassit sur le même fauteuil, sortit un dossier en papier kraft, et l’ouvrit.

— Malgré l’opiniâtreté de la production, commença-t-il solennellement, nous sommes parvenus à sécuriser un poste, grâce à l’une de leurs agences de recrutement. Tu travailleras avec eux pendant toute la durée du tournage. 

À l’idée d’être sur le plateau d’Enchantement, j’oubliais presque l’étrange malaise qui régnait entre nous. J’avais soudain des fantasmes de caméras, de claps, de « action ! » hurlés dans mon dos. C’était peut-être du boulot, mais j’allais m’amuser comme une folle.

Je souris d’excitation et secouai mes cheveux.

— Je suis prête pour le gros plan, M. de Winter, susurrai-je.

Il se contenta de me lancer un regard vide.

— Tu seras coursière, et ton travail s’articulera autour…

Woh. Deux minutes, papillon. Je le coupai :

— Qu’est-ce que t’as dit ?

— Tu seras coursière. 

Je m’affaissai illico.

— Donc j’avais bien entendu…

Je secouai la tête.

— La course et moi, on va pas très bien ensemble, continuai-je en haussant les sourcils. Je croyais que tu le savais. 

Winter soupira.

— Ils ne s’attendent pas à ce que tu coures réellement. Nous n’avons pu obtenir qu’un poste de débutant, compte tenu de ton manque d’expérience. Tu devras obéir aux demandes de l’équipe de tournage. C’est une très bonne chose, car tu auras l’occasion de te déplacer sur tout le plateau. Tu pourras apprendre à connaître tous les participants et tu seras bien placée pour déceler une quelconque anomalie.

— Non mais, tu m’as perdue au mot « coursière ».

— Ivy…

— Quoi ?

Ses lèvres ne formaient qu’une ligne.

— Tu t’en sortiras très bien.

Je n’étais pas super convaincue.

— Il y a forcément autre chose, plaidai-je.

— Non, dit-il en jetant un coup d’œil sur son dossier. Tu commenceras chaque matin à cinq heures.

Je m’étranglai mais il m’ignora royalement et continua :

— Et tu termineras à dix-huit heures.

— Ça fait treize heures ! 

— Tu pourras prendre une pause pour le déjeuner, m’informat-il.

 Comme si ça changeait quelque chose.

— Treize heures, Winter ! Je sais que tu ne crois pas aux superstitions, mais quand même ! Il faut que tu changes mon contrat.

— Tu peux demander à finir ta journée à dix-neuf heures, si tu préfères. Il y aura aussi des tournages nocturnes, et il est possible que l’équipe te demande de rester.

— Pas question. Je peux pas faire ça.

Il leva les yeux.

— Est-ce que tu te plains parce que tu dois travailler treize heures par jour, ou parce que tu dois travailler tout court ?

— C’est de l’esclavage ! protestai-je. Personne ne devrait avoir à bosser autant d’heures en une seule journée. Même les intellos de l’Ordre ne font pas…

Je me tus en voyant l’expression de son visage. Je serrai les dents.

— Très bien, marmonnai-je.

Bon, il faudrait que je m’arrange pour trouver un coin tranquille où faire la sieste dans l’après-midi. Si je passais mon temps à « courser », ça devait pouvoir se faire.

Winter sortit deux feuilles de papier.

— Voici les informations relatives à Benjamin Alberts. Tu dois en apprendre plus sur lui et découvrir si sa mort est liée à la série ou à la magie, sous toutes ses formes. Si tu parviens à trouver des preuves sur ce dernier point, l’Ordre pourra exiger d’être rattaché à l’enquête. Il faudra aussi garder l’œil ouvert, afin de détecter tout comportement suspect, particulièrement chez les candidats restants. Nous ne voulons pas que quelqu’un d’autre soit blessé. Surveille l’équipe de tournage. J’ai un dossier sur chaque membre, avec des informations générales. Nous n’avons rien découvert d’inquiétant pour l’instant… mais cela ne veut pas dire qu’ils n’ont rien à cacher. 

Je le fixai, bouche bée.

— Et sinon, j’imagine que tu me laisses un peu de temps pour manger et respirer ?

— Ne te moque pas.

Il me montra une autre feuille de papier. Il y avait une photo dans le coin droit. J’étirai le cou et aperçus un type dans la fin de la trentaine, un chapeau de sorcière vissé sur la tête. Je souris largement. Lui, je savais qui c’était.

— Voici Trevor Bellows, expliqua Winter. C’est le consultant magique de la série. Il vérifie tous les sortilèges avant qu’ils ne soient utilisés, et il te démasquera sans problème si tu n’es pas prudente. 

— Je sais. Je suis fan de la série, tu te souviens ?

— Certes. Et tu connais son passé ?

Je réfléchis. Nan. Il n’était clairement pas un grand sorcier, sinon il ferait partie de l’Ordre au lieu de travailler pour Enchantement. Je le voyais plutôt comme un acteur que comme un magicien. 

Winter se contenta de mon silence et poursuivit :

— Voici la version officielle, publiée par la production il y a quelques années. Il n’a jamais fait partie de l’Ordre, donc nous n’avons aucun moyen de connaître l’étendue de ses capacités.

Je laissai de côté sa longue liste d’objectifs et me concentrai une seconde sur la fiche de Bellows.

— Il a grandi au Tibet ? Sérieux ?

— Il prétend que ses parents ont été détachés là-bas par le gouvernement britannique.

— Mais tu ne le crois pas ? devinai-je en levant les yeux.

Winter fit la moue.

— D’après nos recherches, il vient de Slough. Il semble que son expérience du Tibet se cantonne à l’enclos des yaks au zoo de son quartier. 

Hmmm.

— Je suis pas sûre qu’il ait beaucoup de capacités magiques, remarquai-je. Je me souviens qu’il a lancé deux ou trois sorts dans les saisons précédentes, mais jamais rien de bien dingue.

— Comme je le disais, nous ne savons pas de quoi il est capable. Je ne crois pas non plus qu’il soit particulièrement doué, mais tant que nous n’en sommes pas certains, tu dois considérer qu’il est dangereux et qu’il pourrait invoquer un éventail de connaissances et de runes meurtrières à ton insu. Il est, après tout, le consultant d’Enchantement depuis des années. Il doit y avoir une bonne raison.

Je fronçai les sourcils.

— La série ne vise pas une audience sorcière, tu sais. C’est de la magie de niveau bas, le genre grosses explosions et fumée violette, sans impact substantiel. Et les défis ne demandent pas non plus beaucoup de connaissances magiques.

Je me tapotai les lèvres.

— Par exemple, pour la finale de la dernière saison, les deux apprentis sorciers devaient attirer le plus de public possible en lançant un sortilège qui lui en mettrait plein la vue. La première candidate a essayé de créer une espèce de spectacle de lumières qui a complètement foiré, parce qu’il était midi et que le soleil brillait. En gros, elle a déclenché des feux d’artifice améliorés. L’autre type voulait colorer la Tamise en rose, et il a réussi. Enfin, c’était plutôt violet foncé, conclus-je en haussant les épaules.

Winter cligna des yeux.

— Et tu regardes ça ? Régulièrement ?

— Pas pour la magie, expliquai-je. Les gens aiment bien ces trucs tape-à-l’œil, mais ce qu’ils préfèrent, c’est quand les candidats ratent complètement leurs sortilèges, ou quand ils se disputent les uns avec les autres. C’est de la bonne télé, mais ça n’a rien à voir avec de la bonne magie, quoi qu’en disent les producteurs. Et c’est super divertissant. Tu devrais essayer. En tout cas, il n’y a rien dans la série qui pourrait nous donner une idée de ce que sait faire Trevor Bellows.

— Eh bien, marmonna Winter d’un air ennuyé, tu auras largement l’occasion d’observer les ratés spectaculaires et les disputes dans les Highlands d’Écosse.

— C’est là-bas qu’ils filment ?

Il hocha la tête.

— Je cherche toujours le meilleur moyen de communiquer avec toi régulièrement et discrètement.

Il sortit une carte bien pliée de sa poche. De l’index, il pointa une énorme montagne, ou quelque chose du genre.

— Le tournage se déroulera ici, mais l’équipe de tournage sera établie dans un petit village à côté, expliqua-t-il.

Il plissa les yeux pour déchiffrer le texte.

— Tomintoul. Il paraît que c’est très joli.

— C’est surtout très paumé, oui.

— La série se déroule en pleine nature, Ivy.

Je fronçai le nez. J’avais croisé les doigts pour que « pleine nature » soit un euphémisme pour « île tropicale, palmiers vert fluo, valets en costard et petits cocktails à parasol sur plateaux en bambou ». Les montagnes humides des Highlands écossaises, c’était pas trop mon truc.

— Quoi qu’il en soit, continua Winter, à Tomintoul, il y a un petit parc. Chaque soir, au premier coup de minuit, nous nous rejoindrons là-bas afin que tu me fasses ton compte-rendu.

— Attends, attends, articulai-je lentement. Tu veux que je commence à bosser à cinq heures du matin. Comme coursière. Mon service durera tous les jours treize heures. Et ensuite, tu veux qu’on se voie tous les soirs à minuit ? résumai-je d’une voix dangereusement aiguë.

— C’est plus sûr, fit-il avant de vérifier la carte. Tout le monde sera épuisé et dormira à cette heure-là, donc personne ne te verra.

— Je serai épuisée ! J’aurai besoin de dormir ! Moi ! 

Je secouai la tête. 

— C’est mort. J’ai changé d’avis. Rappelle l’Ipsissimus. Je vais rester à la maison, déclarai-je en tapotant le sofa. On va reprendre la première stratégie, OK ? Je vais mater les épisodes de mon appartement et je vous fais mon rapport par téléphone.

Le soupçon d’un sourire joua sur ses lèvres. C’était la première fois, ce soir, que je décelais dans son regard autre chose que de l’irritation ou du mépris.

— Tu as dit que tu étais prête à faire un effort, pourtant.

— Je peux changer d’avis. C’est la prérogative d’une dame, grondai-je.

— Trop tard. Nous comptons sur toi, maintenant, Ivy.

Une pointe de moquerie flottait dans sa voix. Je plissai les yeux.

— J’ai fait quelque chose qui t’a agacé ? demandai-je. La dernière fois que je t’ai vu, on s’entendait bien.

J’ajoutai plus doucement :

— Très bien.

— Qu’aurais-tu bien pu faire pour m’agacer ? répondit-il.

Son amusement fugace s’était évanoui, et il baissa les yeux en faisant semblant d’inspecter la carte.

— Tu me regardes comme si… comme si…

J’avais du mal à trouver le mot juste. 

— Comme si je t’avais déçu, ou un truc comme ça, terminai-je.

— Je ne vois pas de quoi tu parles.

Winter se leva brusquement.

— Je devrais y aller. J’ai encore beaucoup de choses à préparer avant que le tournage ne démarre. Et tu as des devoirs, conclut-il en montrant le dossier du doigt.

Non. Je n’allais pas le laisser s’en tirer aussi facilement.

— Winter, réponds-moi, tu veux ? Si tu es en colère parce qu’on a couché ensemble, alors je suis désolée. Je n’ai pas fait ça pour te compliquer la vie ou compromettre ta position ou quoi que ce soit.

Sa mâchoire se crispa. 

— Je ne suis pas en colère parce qu’on a couché ensemble, Ivy.

Ah, enfin une lueur d’espoir.

— Vraiment ?

— Je ne suis pas en colère du tout, mentit-il.

Je restai immobile.

— Si.

Le visage de Winter se ferma aussi sec. Pendant un long, long moment, il ne dit rien. Finalement, il inspira profondément et baissa les yeux sur moi.

— Je ne comprends pas pourquoi tu fréquentes ce Villeneuve après tout ce qu’il t’a fait, c’est tout. 

Je le fixai, perplexe.

— Quoi ?

— Il y a quelque chose entre vous, c’était très clair, ce soir, quand nous sommes arrivés. Il a même déménagé ici…

Un éclair de compréhension (et de pure extase) me traversa. 

— Je ne savais pas qu’il avait emménagé dans l’immeuble avant ce soir. Il a grimpé dans mon taxi et m’a ordonné de le ramener, en me menaçant de faire une réclamation officielle si je ne lui obéissais pas. Il n’y a rien entre nous. Et il n’y aura jamais rien. 

Je penchai la tête de côté.

— Tu étais vraiment jaloux ? demandai-je.

Maintenant que j’y réfléchissais, je comprenais pourquoi la scène lui avait semblé compromettante, sachant que j’avais été à trois millimètres de Tarquin quand l’Ipsissimus et Winter nous avaient interrompus. Sans compter que j’avais probablement eu l’air de lui murmurer des mots doux à l’oreille. 

Winter se détourna de moi.

— Pourquoi est-ce que je serais jaloux ?

Un immense sourire illumina mon visage.

— Non, c’est vrai, roucoulai-je.

Je touchai son bras.

— Il n’y a rien entre Tarquin et moi. Je te le promets, Raph’. Et tu le saurais si tu m’avais contactée, depuis le mois dernier. 

Il grogna indistinctement. J’espérais qu’il dirait quelque chose, ou qu’il finirait par se tourner vers moi pour me regarder. Malheureusement, Brutus choisit cet instant précis pour revenir dans le salon.

— Mangeeeeeeeer.

— Une seconde, rétorquai-je.

— Manger. Manger. Manger. Manger.

— Je vais y aller, répéta Winter. 

Il me jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

— Je te verrai la semaine prochaine, Ivy. Lis bien les dossiers d’ici là. 
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